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HISTOIRIE DU CANADA

DOMINATION ANGLAISE.

( Suite.)
A chaque instant quelques citoyens dispa-

raissaient, sous de simples soupçons de com-
plicité avec les rebelles américains; ou de
murmure contre la loi des milices, d'autres
étaient jetés avec des démonstrations effra-
yantes sur des vaisseaux de guerre acrés
dans la rade ou dans les cellules des récollets
converties en prisons. En vain ces hommes
innocents demandaient justice, en vain ils
voulaient connaître les crimes dont on les
accusait, en vain ils exigeaient leur procès,
tout leur était refusé, et ils sorta:ent de prf
son sans qu'on daignât leur donner une simple
raison de la cause de leur détention. Enfin
ce terrible proconsul fut rappelé en Angle-
terre en 85, et le Canada débarrassé de son
étreinte de fer put respirer avec un peu plus
de liberté.

Plusieurs des victimes de ce gouverneur le
tramèrent devant les tribunaux anglais, entre
autres, Du Calvet, qui saisi chez lui, à Mon-
tréal, le 27 septembre 1780, et jeté sur un'
Vaisseau dans la rade, puis dans un cachot
Inilitaire, et enfin dans les cellules des récol-
lets, ne sortit de prison que deux ans et huit
Mnois après, sans connaître son crime.

Cet homme hardi et indépendant, aussitôt
sorti des cachots, courut à Londres, où on lui
refusa toute justice. Sans se déconcerter, il
publia en un volume intitulé : " Appel à lajus-
tice de l'Etat," des lettrès adressées au roi, au
Prince de Galles, aux ministres et aux Cana-
diens. Dans ces lettres il faisait une effrayante
description des maux du pays, en appelait à
la justice de l'Angleterre, proposait divers
changements, au système gouvernemental,
et suggérait l'établissement du gou vernement
constitutionnel. .

Quelques années après la publication de
ce livre, l'auteur disparut sans qu'il ait jamai-
été Possible de déchirer le voile qui couvrefia mort.

De 1783 à 1790, des pétitions sans nombre
furent envoyées en Angleterre demandant
des réformes et la répression des abus.

Pressé par ces nombreuses et justes sollicita-
tions, le gouvernement anglais céda aux
prières des Canadiens et accorda l'acte
constitutionnel de 91.

Par cet acte qui, à peu de changements
près, établit le système du gouvernement
actuel, le roi divisait le Canada en deux pro-
vinces, se réservait la nomination du gouver-
neur et de tous les officiers publics, accordait
aux Canadiens le libre exercice de leur culte,
établigpait un conseil législatif, et créait une
chambre d'assemblée.

Le roi ou son représentant formant la
troisième branche de la législature avait de
p'us droit de veto sur les actes des deux
chambres et nommait un conseil exécutif
chargé d'aviser le gouverneur et de remplir
'es attibutins d'une cour d'appel en matières
civiles.

Ainsi ce peuple qni avait passé sous le
joug de fer du despotisme militaire et civil
pour demeurer fidèle à sa langue qu'on vou-
lait proscrire, à ses lois qu'on voulait détruire,
à sa religion qu'on voulait abattre, allait enfin
pouvoir exprimer ses plaintes et manifester
ses aspirations vers la liberté.

Aussi, après les nombreuses et sanglantes
luttes qui illustrèrent les Canadiens sous la
domination française, allons-nous les voir briller
d'un nonvel éclat dans une autre lutte non
moins honorable, non moins grande, non moins
fertile en grands résultats, dans les luttes de la
tribune; luttes entre nos ennemis acharnés et
ces fiers tribuns dont l'intégrité et la voix pui.

.sante couvrirent de gloire le nom Canadien, et
qui défendirent vigoureusement et avec succès
leurs droits et ceux de leurs compatriotes.

Si la chambre était élective, les membres du
conseil législatif et de l'exécutif étant nommés
par le gouverneur devaient nécessairement être
ses créatures anglaises, et avoir pour but de
contrecarrer la chambre dans tous ses nobles
efforts.

Aussi, dès la première session, convoquée au
palais épiscopal, le 17 décembre 1792, par Sir
Alured Clark, administrateur en l'absence du
gouverneur Dorchester, on vit éclater cette
haine injuste des Anglais contre tout ce qui
était Canadien, et leurs premiers effbrt- furen
de proposer l'abolition de la langue française.
C'était singulièrement reconnaître la confiance
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et l'esprit libéral des Canadiens qui, aux p're-
mières életions, avaient élu 16 Anglais sur 50
membres.

Mais ces êtres ingrats avaient compté sans
le courage de cette héroïque phalange de dé-
putés dont nous devons entourer la mémoire de
la plus vive reconnaissance; ils avaient compté
sans le patriotisme des Bédard, des Viger, des
Papineau, de tous ces fiers et valeureux cham-
pions de nos droits, toujours au premier rang
au moment du danger, toujours prêts à défendre
les intérêts canadiens contre cette oligarchie
stupide et malfaisante chargée de faire dispa-
raître du sol canadien, des bords chéris du
Saint-Laurent, les descendants de la race fran-
çaise.

La lâche tentative des Anglais ne servit qu'à
faire connaître aux C:anadiens ce qu'ils devaient
espérer de leur po.rt et ils reçurent presque tous
aux élections suivantes la récompense de leur
trahison.

Cet état d'antagonisme et de violence atteint
son plus haut degré sous Craig qni, arrivé en
1807, ramena avec ostentation les jours odieux
d'Haldinand, et s'opposa avec son conseil à tout
ce qui était canadien, à tout ce que la chambre
voulait obtenir de bon et de juste.

C'était toujours de nouveaux cris contre la
langue française, c'était, chaque fois que la
chambre se montrait inébranlable dans ses
justes demandes, une dissolution et un appel au
peuple, appel qni ne servait qu'à rendre plus
vigoureuse la résistance de la chambre, puisque
les Canadiens, convaincus de la haine que leur
portaient les Anglais, nommaient les mêmes
membres ou les rempl;:;ieint par de plus fermes.

Irrité de cette résistance, Craig guidé par
l'oligarchie, destitue les officiers de milice, et
pour faire croire à la révolte, à une conspiration
de la part des Canadiens, il fit saisir, en mars
1810, les presses du C nlien, fondé en novem-
bre 1806, sous prétexte que ce journal était l'or-
gane des séditieux. Il alla même jusqu'à faire
emprisonner les plus vaillants défenseurs de la
chambre d'assemblée. Bédard, Taschereau, Blan-
chet, Laforce, Papineau, Corbeil, furent saisis
chez eux et jetés dans d'obscurs cachots. Ce
dernier mourut même d'une maladie contractée
durant sa captivité. Tous ces hommes deman-
dèrent inutilement leur procès, et furent forcés
de sortir de prison sans avoir plus connu leur
crime que les prisonniers du farouche Haldi-
mand.

Son départ, arrivé en juin 1811, mit fin au
Règne de la terreur.
En 1810, la chambre voyant les dépenses

augmenter continuellement et le déficit s'accroî-
tre à vue d'oil, passa une résolution par laquel-
le elle se chargeait de payer les dépenses occa-
sionnées par le gouvernement civil. Jusqu'alors,
tout l'argent du revenu canadien avait été em-

ployé à payer ces dépenses et l'Angleterre con-
blait le déficit. C'était mettre sous son contrôle
la nomination de tous les fonctionnaires public.
de tous ces employés qui se croyaient au-dessus
de la chambre, la bravaient et travaillaient
constnmnent à nuire aux Canadiens, les repré-
sentant en Angleterre sous le jour le plus défa-
vorable. Aussi ces hommes, par leurs agitations
et leur influence, réussirent-ils à faire échouer
ce noble projet.

La chambre s'était aussi inutilement opposée
à ce que les juges, créatures du gouverneur, vin.-
sent à sié,er en chambre, et avait déclaré leur.
siAges vacants. Mais f Angleterre avait comme
de coutume refusé d'acquiescer à une aussi juste
demande.

C'est encore avant la lutte de 1812 qu'ap-
parut PayiX neau, avec les talents oratoires de
son père. En IS15, à l'I-ge de 26 ans, il fut
élu président de la chambre en remplacement
de M. P1anet.

La guerre qui s'éleva en 1812, entre l'Angle-
terre et les Etats-Unis, arrêta teimporairmnent
la tyrannie qui avait posé sur les Canadiens, et le
Canada vit arriver un gouverneur libéral et
honnête, Sir George Prevost. C'était toujours
le même système anglais. Aux jours de sureté:
des despotes, des Hlaldimand. des Craig, et aux
jours de danger : des hommes doux et humains
qui venaient s'assurer des Canadiens, les enga-
ger à rester fidèles à la métropole, et les envoyer
verser leur sang pour la d(lense de ceux qui
voulaient leur perte.

Dans cette guerre de 1812, les Canadiens)
demeurant fidèles à l'Angleterre et à leur glo-
rieux passé prouvèrent (ue le sang généreux
qui coulait dans leurs veines était encore le
même que celui qu'ils avaient versé avec pro-
fusion et honneur sur les mémorables champs
de bataille de Carillon, d'Oswégo et de William-
lenry. Par leur courage indomptable, p:ar
leur dévoueient sans exemple, ils empêchèrent.
en luttant contre des forces %ingt f'ois plus no-
breuses qu'eux, et en remportant, en 1813, les
célèbres batailles de Lacolle et de Châteauguav,
une invasion qui eat fait disparaître à jama'is
du sol américain le pouvoir anglais.

A Châteauguay, dit Garneau, le brne
colonel de Salaberry, à la tête de 300 Canma-
diens et queiques Ecossais et Sauvages !ut à
s'opposer aux 7,000 Américains qui arrivaient
avec H·1mpton.

Le général Hampton divisa son armée en
deux corps. Le premier composé de cava-

" lerie et de fntassins, soutenus par 2,000
hommes placés un peu plus en arrière, se pré-

" senta dans la plaine pour attaquer de front
la position des Canadiens sur la rive gauche

" de la rivière. Le second corps formé de
1,500 hommes, sous les ordres du colonel

' Purdy, fut chargé d'opérer sur la rive droite

154 LA SEMAINE.



LA SEMAIXE. 1'~5
et de prendre cette position ià dos aîprès avoir
t'i'atnc'1.i le gué. TIi-ois couipîg-nics. avec quel-
ques miliciens et sautvag(es, dét'eîîdaienit le
front do bataîille (le Saiu jberry, oni avnnlt des
abatti., (lui s'appu)yaienit à la rivière. 'T ro is
autres, avcc les 1-coss.îîs, avaienit étél dk:t'i-
buécS entre les lignes, derrière les abattis.
C'I llairpton port en avant une lorte coloinne

d'infanti)terie, -. la tête de laquelle iii'elieîit 111
othici'r de liante stat are, qui s'avanç;a et cria
en cr rati':îîs aux voltigeurs 'Braves Canîa-

"diens> rendez-vous, iioiis ne0 voulonis pa vous
faire do, mal ! "Il reçutt pour toute réponse
un coup de fusil, qui le jetat p:ir terre et qui
fut le signal du conmbat. lies troinpettes
sonnèrcent et une vive fusillade s'eng±agea sur

"toute la, lignie. Elle se Prolongeait depuis
" ong-tellps sa1ns aucun résultat, lorsque le
gDénéral amîéricain changea ses dispositions
pour essayer de percer la ligne anglaise par

"(les chiarg-es vigloureuses. Il concentra ses
forces et se mijt a attaquer tanîtôt le centre

'scanadiens. tantôt Unie aile, tanttôt l'autre,
sansJ. plus de succès. P)artout repoussé vgu
r,,u1Se.aeîît, il (eiona, dans ses tentatives et
fut enfin obligé de se retirer aprob d'assez
g)IZiandes Pei-tes.

C îintle bruit du combat avait attiré'
l'attention dle la colonine du colonel Purdy.
qui opérait de l'autre côté dle la, rivière et oui
s'étaiit égarée. Aussitôt que le colonel se fut

"reconnu et qu'il fut à la. portée, il comnîça
l'attaque des troupes qui se trouvaient devant

"lii et qlui, accablées sous le nombre, reculè-
remnt devant la trop grande supériorité de son

"feu. C'était au inioient, oùt celui de l'autre
rive avait 'presque cessé par la retraite

"dHampton. Salaberry, voyant que l'action
devenait sérieuse sur l'autre point, alla se

"mettre à la tête des forces phiicées cen potence
"le long, de la rivière, et diri!gea, de la voix, les
m xouvemenîts de celles qlui étaient au-de là.
il fit ouvrir eni mîêmîe teinps sur le flanc de
l'ennuemi, qui s'avançait, un feu si meurtrier,
qu'il le jeta bientôt danis le dés-(rdrc et le

"contraignit de retraiter avec précipitation.
ILe combat du'ïait depuis plusieurs heures.

Hlamîpton, qui croyait les Canadiens beau-
coup plus nombreux qu'ils ne l'étaient, prît

"la résolution d'abandonner la lutte. Ainsi
"3 'à 400 hommes avaient vaincii 7,000 enne-
"mis après une lutte de quatre heures."

(il continuer.)

JEAN RIVARD ET L'ÉDUCATION.

P iieu a distiiié l'homnmîe de la
bêle vit liii donnianît une iiîtelli-

î2ttte iit' ge eca tbesoin, pour
se développer, d'être elu~le

G EN l'S .

C'est p:îr l'éducatiom q'onm pet
r-éioriiieî' la société et lat guérir
des îîiaiix qui lit tour mentenît.

Celuîi-là qui est iîtî'e de l'é-
dIueaîtioiil peut C11:111ger la face du
nioid..

LFiiiNlrZ.
(Suite et.fin.)

Mais il va sans dite que Geîîdireaui-le-Plai-
di x renma ciel et terr'e pouir perdre Jean
Riv'ard dans l'opinion publique et empêcher
la rètissite dle ce projet Il monstrueux."

IAvait-oti jamais vu cela ? payer un insti-
tuteur cent louils par année! N'était-ce pas le
conmble de l'extravagance? Dii train qu'on
y allait, les taxes allaient doubler chaque
anne jusqu'à (ce que toute la par'oisse fùt
complètemient ruinée et vendue au plus haut

Il allait (le maison en maison, rêl)etant les
imêmels choseVs, et les -xagér'ant, de plus eni
plus.

Malhmeureusemen t, l'homme le plus four'be,
le plus dépourvu de bonne foi, s'il est tenace
et persévérant, ne p)eut manquer de faire des
dupes, et il n'est pas longtemps avant dle
recruter, parmi la foule, des partisans d'au-
tant plus fidèles et plus zélés qu'ils sont plus
ignorants.

Le plus petit intérêt personnel suffit sou-
vent, hélàs ! pour détourner du droit sentier
l'individu d'ailleurs le mieux intentionné.

Gendreau le-iPlaideux, malgré sa mauvaise
foi évidente, r'éussit donc à capter la con-
fiance d'un certain nombre des habitants, de
la p)aroisse, qui l'appr'ouvaient en toutes
choses, l'accompagnaient partout et ne ju-
raient que par lui.

Chose singulière! c'étaient les plus âgés
qui faisaient ainsi escorte à Gendreau-le-PHai-
deux.

Suivant eux, Jean Rivard était encre
trop jeune pour se mêler de conduire les af-
faires de la paroisse.

En outre, répétaient-ils après leur cory-
phée, nos pères ont bien vécu sans cela,
pourquoi n'en ferions-nous pas autant ?

Enfin, Gendreau-le-Plajdeux fit tant et si
bien qu'à l'élection des commissaire,, qui fuft
renouvelée presqu'aussitôt après l'engage-
ment du professeur, Jean Rivard et le père
Landry ne furent pas réélus.

Le croira-t-on ? Jean Rivard, le noble et
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vaillant défrieleur, l'homme de progrès par
excelh-'ce, l'aimi d11a1 vr', le bifal'ïti;eur de
la paroisse, Jean tivard ne fut pas réeli ! Il
était devenu impopulaire !......

Une majorité, faible il est vrai, mais enfin
une liajorit é des cont ribulibles lui préférèrent
Gendreau-le-Plaideux !

Il en fut profondément affligé, mais ne
s'en plaignit pas.

Il connaissait tn peu Il' loire ; il savait
que le plus grands hommes que lui avaient
subi le même sort ; il se reposait sur l'avenir
pour le triomphe de sa cause.

Son bon ami, Octave Doucet, qui se mon-
tra aussi très-affecté de ce contretemps, le
consola dit nieux qu 'il put, en 1 'assurant qunte-
tôt on tard 1 habitants de Rivardville lui
demanderaent pardou de ce manque de con-
fiance.

f et événement mit, en émoi toute la popu-
lation de Rivardville, et bientôt la zizanie
régna en souveraine dans la localité.

Est-il rîen de plus triste que les dissen-
sions de paroisse ? Vous voyez au sein d'une
population naturellement pacifique, sensée,
amie de l'ordre et du travail, deux partis se
former, s'organiser. se mettre en guerre Fun
contre l'autre; vous les voyez dépenser dans
des luttes ridicules une énergie, une activité
qui sufliraient pour assurer lu succès des
meilleures causes. Bienheureux encore, s'i des
haines sourdes, implacables, ne sont pas le
résultat de ces discordes dangereuses, si des '
parents ne s'élèvent pas contre les parents,
des frères contre des frères, si le sentinient
de la vengeance ne s'empare pas du coeur de
ces hommes aveuglés !

IIélas ! l'ignorance, l'entêtement., la vanité
sont le plus souvent la cause de ce déplorable
état de chose.

Heureuse la paroisse où les principaux ci-
toyens ont assez de bon sens pour étouffer
dans leur germe les différends (lui menacent
ainsi de s'introduire ! Heureuse la paroisse
où ne se trouve pas de Gendreau-le-Plaideux!

Si Jean Rivard eût été homme à vouloir
faire de sa localité le théâtre d'une lutte
acharnée, s'il eût voulu ameuter les habitants
les uns contre les autres, rien ne lui aurait
été plus facile.

Mais il était résolu, au contraire, de faire
tout au monde pour éviter pareil malheur.

C'est au bon sens du peuple, qu'il voulait
en appeler, non à ses passions.

Il eut assez d'influence sur ses partisans
pour les engager à modérer leur zèle. Pierre
Gagnon lui-même, qui tempêtait tout bas
contre le père Gendreau et n'eût rien tant
aimé que de lui donner une bonne râclée,
Pierre Gagnon se tenait tranquille pour faire
pjaisir. à son bourgeois.

Ctt e moderation, de la part de Jean Ri-
vard. eut un excellent e.t.

Ajoutons qu'il n'en continua pas nmoins, à
travailler avec zèle pour tout. ce qui concer-
nait la chose publique.

Voyant du meme oil ceux les électeurs
qui l'avaient rejeté et. ceux quni l'avaient 'ap-
puyé, il se montrait disposê, comme par le
pîassé, à rendre à tis indistinetenient mille
petits services, non dans le but de capter
leur confiance et en obtenir des faveurs, mais
pour donner l'exemple de la modération -lid
respect aux o(pinions d'autrui.

Il ne manquait non plus aucune occasion
de discuter privément, avec ceux qu'il ren-
contrait, les mesures d'utilité générulh.

Ceux qui conversaienmt un v hire aver lui
s'en retournaient convaincus que Jean Rivard
était un lionniête homme.

l'eu à peu aime on s'ennuya de ne plus le
voir à la tête (les affaires. Plusieurs dési-
raient avoir une occasion de revenir sur leur
vote.

Mais une cause agit plus puissamment en-
core que toutes le, autres pour reconquérir à
Jean Rivard la confiance et la faveur pub)li-
ques: ce fut le résultat même lu plan d'é-
ducation dont il avait doté Rivardville, aux
dépens de sa popularité.

Mon intention n'est pas de faire ici fui<-
toire lu lycée <le Rivardville. Quil nie su-
fise de dire que le nouvean professeur se
consacra avec zèle à léducation de la jeu-
nesse et à la diffusion des coniaissances tiles
dans toute la paroisse ; et qu'il sut en peu
de temps se rendre fort populaire. Ses con-
férences du dimanche étaient suivies par tilt
grand nombre de personnes de tous les ge,.
Dans des causeries simples, lucides, il faisait
connaître les choses les plus intéressantes sur
le monde, sur les peuples qui l'habitent; il
montrait l'usage des globes et des cartes g&-
ographiques ; il faisait connaître les décot-
vertes les plns récentes, sur:out celles qui
se rattachaient à l'agriculture et à l'industrie.
Dans le cours de la première année, il pat vtn
quelques leçons donner une idée suflisatite
des principaux vénements qui se sont passés
en Canada depuis sa découverte, et aussi une
idée de l'étendue et des divisions de notre
pays, de sa population, <le son histoire natu-
relle, de son industrie, de son commerce et
de ses autres ressources. Les jeunes gens ou
les hommes mûrs qui assistaient à ces leçons
racontaient le soir, dans leurs familles, ce
qu'ils en avaient retenu; les voisins disser-
taient entre eux sur ces sujets ; Lss enfants,
les domestiques en retenaient quelque chose,
et par ce moyen des connaissances de la pjus
grande utilité, propres à développer l'intelli.
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gence (lii peuple, se0 rêptiîidtiený ien à a i
parmui' tt tut la Popul atijon.

Le~s atres éeoles de la p)aroisse étaient te-
nues par' dles jeunes tille>, dlonit notre profes-
stiar, apr'ès quielquîes leçons de pédagogie,
avait re ussi à faire d'excel lent es iintitut rice.

Mis ve (lui port a le dernîier' coup -â Ios1 ri t
d'opîposit ion, ce quii servit à rélhai liter coin-
llttcnetit. .eaiu E: varî dans ! 'opinionîl e",

cointibubles, ce flt. I 'ex aiut-il plîîdic du ly-
cée qui1 etit. lieu à la fiîî de lat pr'emîière année
scol airle.

Cet examieni, prépar'é par le proessei r avve
tout le zèle et tout e l'habiîlité (ldotit il ét ait
capable, fut une esîlcet (de s(llenti1ô poîur la
paroisze. Plusieurs pièt î'c dit voisinage y
zis.si>taieît ; les homnmnes (le îo'sauet eii
général tonus les anis d(le ntt rnvoulu-
rent témoigner par leur prîeiwe de Il'initérêt
qu'ils preniaienît au dOS<e liisiîlttion.
Biienî pl1us, le siîriîîtendait (le I 'cdulat ion lui-
miême se r'endit ce jouir-là à Rivai'dvlie ; il
suivit avec le plus vif' initérêt tous les exer-
cices lit téraires du lycée ; ëet. à la fin de la
séance, s'adressant au nombrenlx auditoire,
avec cette éloquence qui ne lui fait JaniIs
défaut, il rendit hommage au 'zèle dle la po-
pulation, à l'habileté et aut dévoilement du
professetur, aux progrèés étonnants (les élève, ;
puis il termina, en adressant à .Jeaui Rivard

lo-î~eet ail cîîîé de R'ivardville, (1u'il ap-
pela les biienfaiteurs de, lent- lofcalité, les
éloges que leur mîé ritait leur nobl e cond uite !

Qul tisinAs habîiles su r les progr'ès dlu
canton, sur l'énergie dle-, premiers colons, sur
lloniîeur qu'en recevait la par-oiss.-e de Rii-
vardvîlle, achievèr'ent (le moniter les esprits
et la salle éclata en applauîdissemîenîts.

La plupart des parents des élèves étaient
présents; plusieurs s'en retouîrnèrenît tout
honteux de s'être opposés d'abord -â l'éta-
blissemieît <le cette inistitut ion.

Ce fut un véritable jour (le triomph)Ie pocur
Jean Rivard.

Grâce à la subvention dii gouvernement, il
se trouva que chacun des contribîuales n'eut
à payer qu'une somime comiparai ivemienit unii-
nimie, et le cri de Il à bas les taxes," jeté
d'abord par Gendreau-le-Plaideux, ii'e:it luns
qu'un faible écho (lui ne tarda pas â s'étein-
dre tout-à-fait, aprèsiles progrès des années
suiv aitest.

Un fait encore plus remnarqnable, c'est que
bientôt, -à son tour, Gendreau-le-Plaideux ne
put se faire réélire commissaire d'écoles, et
que Jean «Rivard devint fout-pui--sant. Après
être tombé un instant victime du l'ignorance
et des préjugés, il redevint ce qu'il n'aurait
jamais dû cesser d'être, l'hîommîe le plus po-
pulaire et le plus estimé de sa localité.

A. GÉitiN-LAJOIE,.

LOCUTIONS VICIEUSES,

AVEC LAc(lut'ilx

(811uile.)

A IR .I E . Cet app:tu't.u'înenit est, b)in
ailé ; <lite(s :bienî aé'ré. Ce: t' eîîaniî uî',, cet e
g'rai)ge es-t. bien ai/Ô' ; dite's : bîien tierée.

AI RIERE. xpression vieietuse; il faut
dire arrièr'e. jle/zr en a'rrure.

AIX. Noîîî de ltsietîr.4 villes ; on doit pr'o-
noncer Aisse. pr-aClaele;îuononcez:

Aise'a'Cuaiele.Aix-enî-Provencee, en Sa-
voie ; pr'on>mneez: iisse-en-I)rovence, etec.

AJAMBER. Ne se lit point ; il faut
dire: enjamber. Eîîjaîinber le r'uisseau.

AlC'OVI'. Il ni'est pas r'are d'enîtenîdre desu
per'sonines quii se piq~uent dle savoir leur Ian-
grleie ciie mitot att mase(tliin et dlire: un

lc ',au lieu d'une alcôve. Le mot est fémi-
n in.

ALENTOURS. Vos alentours mie sont
conus ; dites :je connais vos-entours t c'est-
à-dire cî'îîx qui vivent dans v'otr'e familiarité.

ALLI.L Pai plo~ieurs endroits à aller ce
mnatin. D)ites . Je dois aller dans plusieur's
Cnot ns.
- ALLER, s'en aller. Dans les temps com-

posés de ce verbe, il faut toujours placer en
av'an; l'auxiliaire être. On doit dire : Je m'en
suis allM; et non pas je mie suis enallé.
Votre pèUre s'en est a/lé tout de suite, et noin
pa votr'e pèire s'esýt enallé.

Tous ces grands projets s'en sont allés en
flme.
Aller. J'.!1 vais aller. Cet te der'nière locu-

Èoni est vicieuse. On vous attend dans le
parc ; r'éponidez : J'y vais. Il est superflu
d'ajouter le mot aller pour faire un pléo-
nasnie, oit dure deux fois la même chose.

ALLUMý-EZ. Allumez la lumière. Allumez
(lit/fe. Ces locutions ne sopt pas françaises.
On doit dlire allumez la chandele, la boti,
la mèche. Faites du feu.

AMA DIS. Une amadis. Dites : un ama-
dlis, et prononcez s.

AMA DO U. De fa honite amadou ; le mot
est masculin, dites: du hon, amiadou.

AMI3E. CJe chteval vaz i'ambe ; dites: ce
cheval va l'amble.

AMNISTIE. Un amnistie: dites : une
amnistie.

ANACHRONISME. UMe anac4ronisme.
Il faut dire un: le mot est masculin.

ANAGRAMME. Un anagramme. Il faut:
une anagramme. (Fèn'imin).

ANGOISE. Vous avez épr(,uvé de pénibles
angoîse.

Le mot prend deux s, et l'on duit écrire et
prononcer:- angoisses.

ANTÉ~CÉDENTS. Quoique le m, 'znté-
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«ëdent 110 s cillii'l<e subistan t ivemuent q -'il
grammaitiire, tit logiquîe et. et iti:tittt <iu,
Pi sage a vonsruréK cet le <X vI$I<'l i11>11aiti
de.s lioniinies et dles <liosi-8. Ect I
condit e petit être .itîgéî' par s< e'<<ns

(les nt<:le .
ANTIClIAMI IZI. On dloit. dire : ine ani-

t it.'laii e et. non puas un. (bI"ê i i n iii).
Ao Rl1S1'l'E. Tleîmps de lat con1Juigai soni

grecque. l>uonionve', orîxste.
AOLJT. POJE.lronionver oûl, ofif','.
AP>OLOG UE. (bu' a1jologuei. On doit

dire : iin. Il est masculin.
Al>I>RElNI)REl-. Qu'est-ce qui rous ap-

prend le latin. l)tes : qlui est-ce (jii vouts
ensci<tîm le latin 1

On enseigit les sciences ; on montre les
arts ; on applrend soi-mtêmle3.

APRE.'S. Je suis aiprès le faire. Dites : je
suis occup)é à le faire.

ARBOILISTE. Ut» arboriste. C'est lier-
loriste qu'il faînt. dire.

ARGOT. (Ce dindon a les argots trop)
longýs; dite$ : ce ditudonl a les ('er(IS trOp)

A11GO'I'. (Jeseigle est ar-ol'é. Il faut
dir". cr golé.

L'ergot est une maladie du igl qui le
fait allonger dans lat formo dle l'ertot des
oiseaux, et qui donne au pain une qualité
très-dangereuse pour la santé do celui qui eui

On dit communément: c'est une commère
ergot éc, qui a bec et ongles, qui attaque et
se défend bien.

ARGOTÉ. ARGOTELER. il, argote sur
toutes chloses. Dites : il cîgote sur toutes
choses, Il est pointilleux. (Familier).

ARIGUILLON. Un argu il/on. Dites : un
ardillon.

.\RMANACL Un armauzac<. Dites: un
alimanack.

ARMISTIE. Un armistie. Dites: une
armistice (une suspension d'armes).

ARMOIRE. Un armoire. Dites: une ar-
moire. (Féminin).

ARTISTE. Le Kain et Talma furent des
artistes célèbres. il faut dire : furent des ac-
teurs célèbres.

On ne doit qualifier du titre d'artiste que
celui qui travaille dans un art où le génie et
la main doivent concourir. (Aýcadémie).

ARRETER, au lieu de S'ARRETER.
Arrêter, c'est suspendre le mouvement de
quelqu'un, ou de quelque chose. S'arrêter,
c'est suspendre sa marche, sa course, son.
vol, ses entreprises, etc. Cette comète qui
jamais n'arrête. On doit dire: qui jamais ne
@,arrête.

LlibiltieitXn'rét jfLi; dites :îî 'e-

ÂSS- l' . 'ilux arton s (Iul t<'nîs as.t':
1) it os: nouîls avons assez de temps

Asxfz do<it êtrle sivi dle l a proie (ltion de,
et du1 ilot. (1dv îî' net

A~S U I; R I J On (ili 'a ssuîré que
vous iricz ce soit' aut bal. Dites : que vous
i/t. ('t' Su'- ait hl.

(Oi doit, emîployer le futur quand il tt'y a
1i.it1C'it10 <'<uIt(it ion o~1I~ u o us 50<15 ttte d titi.

ASSI/1îel' qil/quil u. ztx.Mre I*f'otr l'e u're que
je' t*otîl igeî'a.i. Ont <loit dlite : assurez .1 't n'
tué 'e que je l'obliugerai. On1 assure une utut i.
soni, titiu seattne cargaisoni ; mai is oit
assutrîe à quîelqu'n'îî, c est-à dire, on <donte
pourt sûâr, pour certai utîte telle chose e-st.

JEAN BÉNARLD.

1<. grenadier Je ati Iénard fit. cottîui'satico
avec Ilonliaaio vu ài Egpta ai n t - atil

d'c',et. l'emtpereulie t le p''t-d t jalii (le 1

croixii camp de1 Bouilogne, Nap;olieon, piaq-
sant <'n revue les régiiîîents (le lit vieille gat'de,
s'arrêta tout court devatnt uti soldat.

- Eh bien !Bénard, tu n'as donc pas la
croix% 'i Il paraît qu'ou t'a oublié

-Apparemment, Sire.
-On t'a dlonc encore fait une balafre sur

la figure 1 Voilà ce que c'est que d'aller en
avant. On réparera cet oubli.

i3étîard reçut en effet quelques heures après,
dles mains d'unt aide-de-caî 1 >, son brevet et sa

Et lit guerre et la victoire etuportèrcuit
l)ietitot. commiie uit torrent les tua.sses d'htetii1-
tues dlu côté dui Nord. Les Français arrivè-
t'ent scîîs les murs de Leipsick : il y avait là
cinq ceitt nille hommes sous les armes,, et une
grande ba(aille était devenue- inévitable. La
journée de Wachau fut de bon augure, et les
soldats y tîtirent un acharnement et un cou-
rage extraordin aires. Le feu dura cinq
jours; et quand on vint annoncer à l'empereur
que les munitions allaient manquer; qu(ý dei-
puis cinq jours on avait tiré deux cents vingt
mille coups de canon, il ordionna la retraite.

Mais il visita le champ de bataille pour y
compter encore une fois ses forces. En par.
courant les lignes d'infanterie1, il aperçut
Bénard, Bénard triste et cherchant à cacher
son visage derrière son fusil et sons ses
moustaches.

- Il y a longtemps que nous ne nous étions
vus, Bénard ? dit l 'empereur.
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-- li .1i 'aimeris mieux, Sire, ne p111 VOUS
avoir vil tiîiidi~

- lit, îtit<t<i'
- l>arve 11 perdut danis lit iieUe Ile

bri nilîîrîot ii'te J'avais i laIttl iire
- Mailadroit ! n t'en donnera des croix

pou r les perdre.
Pu'is il avai t déjà fait qunelq ues pas, quand il

revint, et.de;ehu sa propre e'i
- .1esple, litil j<e vîtîts at e îr- elle-

ci de fan(,on -à ne piaq la 'perdre ; je v'ous~ lit
deniiîtîderai pleut-êt re un1 jouir.

- O n N'y coulfori-tiera, ie
Unev aduuîiralule retraite cuit lieu, eînîeon

sait, ret raite où' I>oniat owsk i perd it la vie;
il avait <lit Ila veille à l'enîplereuir : Jai peu
deionde poutr défendre ci. asae

- Vous le dé fi-ludrez, a% ait. répondu
l'en) per-eu r.

- Et, nonus mourrons (-il le défendant.
Là eoiitinnce une s'-ric de inal i eur s, ulite

aui miliîeu <le,; victires. M ais ce n e(st pias
l'histoire (le I 'eni pereur (lue je veux vous
conter, ecest celle d'unr grenadier dle
l'eîîî pereu r.

Tious les deux, l'empereuir e t. le soldat, se
rencontrèrent encore une fois, pour la derniè-
re foi,, à la fin d'une ,rand1e batailIle à Afont-
nîliraîl, àX cette heure où l'étoile du grand capi-
taine jetait encore un vif éclat, avanît <Falier
s'éteindre dans Il'Océan.

P1éniard, en allant ail devant de 'enei
avait été at teint d'une balle à liLpoitrîine et

rnes.La bal le avait brisé la croix de
l'euîiîereur sur la poitrine dut soldat, iis le
soldat, niourant. et. gisant; à terre, avait cher-
chlé les morceaux (Ilu br-imbor-ion , conilnie il
l'appelait, et les avait pîlacés dansi unl papier
qu'il tenait serré dlans sa main. Il criait
encore l'ire l'empereur ! car (iii avait gag~né
la bataille.

Napoléon, la tète inclinée et l'oeiltrt,
vint il puasser et salua les less5és et les
mnourants.

- H-é !mon eiipere',r s'écr-ia un mnoribond
qui se leva avec effort :vous ne recon-
Daissez pas votre vieil Ea3-,Yptien!

Napoléon émuii s'arrêta.
Qui es-tu donc, toi ? lui dit-il d'une voix

altérée.
Jean Bénard, de la 9.3" demi-drigrade.
- Eh bien,.. mon brave,., je te retrouve

dans un vilain moment et je crois bien que
cette fois la ,roix est bien perdue.

Oh! non pas, Sire ...ils l'ont brisée sur
miapoitrine, niais j'en ai conservé les mor-
ceaux et, avec votre permission, je les garde,...
je les emporte avec moi.

L'emperdeur, ne pouvant maîtriser son émo-
tion, s'éloigna sans mot dire ; mais il n'avait
pas fait dix pas, qu'il enteDdit le râle d'un

soldat qfui expirait et <ini criait enciore-

L'oeuvre du Bon-Pasteur.

I-l %I i iL i i - : tî- i Auî<ot>r t!soi ie

\ luii-4 (-(-us qui l iihi.wtlir mni teI Jiitv iellai.
D éja dhli-os'it i ''Su uIiels-eî I ne
Qui lu--iti oi tigîi h-ut- î-élee' J.itiltt.

C'ititer Il- dîlviii-S (.1% leurî mtriîtîant le- cieux?
Maiu; titi ce liv sipit lia, te-4 êt resttghi~

1Ditti tejuentirt atinvl adluti--iitii le. 1 teir
('s ange~s il'iciu u tIli- lt-4 !ifiuttît t iu t-tirs4.
Viîcz ce- 1tuutuli- ?~atî ce suitie utailehs ti-tIItIseý

Nl;i~ ~~<< I - t1ii qu~i fitot les ga i'tes e,
Elle-s ot tîuii< quittlé t e tam-r tert-ly
lie Ci- ite la pai rie <t le t< ut puate-rnel,
Pll'ni' olrir. at -gî-icitiitt lgIVeltî- viii tics,1

Ai saiv-r he-s illotls d"s éternets atii .
0) vuittje qi nle - tZqii'aineritttiie et uiilciir,

Aye cic)r e oî voyez le lion-litsteur.

F"raîcî îcthe dlu ri tt-tip-iiîe jetune fil le,
Qui jua-sez saissutui 1a siit de la làtinilte
vt.Ire âge de uilct- voîs pst e- pitis lieîretîx
I Pi elit-Ie i-tut-vt- qu'il eý-t île-ý malheur-tteutx.
Vo,;s ungu--, >Ilu uîfs-', votre alie er-ttat-îs
t desi 1iai-e- tiaertet- voit,- retii-tiltiitin ivlie
Vi 'a-ý tic c' di taisse. liaZ tes cute-trs 'lli cy Ité-',
A la ciiutuiesjl.t vous tie btiul- Jamttis

(,i- viititt, éc îuîu/ î i. pr - die ilci îiires,
Jieîi dles Liitde vinIgt anîs cotîiptetit dle tî-istcs

[lîeurcs.
Iléla-' ! il-s i dît itiitté le chiemini ile-- vertuts,
lI.t pitlîiejai x tIl eutx tic tégnie plus....
S'étantçanit au itiîiIt île It)céztii (liittitic
Ils fait CoUt-t i Ia-ld.t-, -tmportes- par soi otnte
l,'t toutt etn soutriatnt ià leut Ititesle sort,
tit'i chchlatit le fliteuuî- ils otit troitmé la mnort.

Jie voîts vois, chiére eiffistit, répatndre bieti des
[tarmes

Ce récit vouts l'at. triste, éveille vos alartuc-.
l'iti filiti1 cote-i -lc-vQIte-, l'ange (le charité
Va cle:itar votre craitnte et votre atnxiété,
Semiblable ài lalc * on, avec; soit aile bîlatnche,
Quti Cotîvre soti lix tild, soudain :tir î i;i se peticlio,
Q uandl la vague îles mters, en élançats- eaux,
Metnace d'ctg,ttîir ces fragiles berceautx

<oycz-le qui s'emipresse au [tordl dt longo rivage,
Et f'raîîhii la distaiiu;e, atteint biettt la plage,
Où préte à sýe jeter danîs l'abîtme éternel,
L'âmîe a déjà perdu l'espérance du ciel.
Et l'ange bieiîfaisiant qui dit toujours Espère,
Fait briller à ses yeux la céleste lumière,
Par la miain la ratmèéte au chemîin du bonheur
C'e>t la fille sublimeu, eni*aiit, du Bon-Pasteur.

Uxu RELIGIEUSE du Bon-Pasteur.
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LA IIIIEBIS ET LE BUISSON.

TUne brebis se Ceielîa souis une hiaie pouir s'a-
britur contre uinc florte pluie. A la vérité, elle
Se Lrouiva aut sec dans Cet asile ;mais q1uanid
elle voulut le quitter, les épines lui arrachèrent
sa laine. hieureux celui à qui l'exemplle servira.
Plaideurs inýsensés laissez-vous instrulire, nie
confiez point votre laine au ruisé avocat ; trop
souvent ce que vous 4gagne/ lie Vaut puis la
moitié tic ce qu'il sous en coûte pour ltvoir.

SOL.UTION in, 2EM.NE Pi'R11.EME DE '.'AVANT-
LEXEEiIVItAISON.

Premnière supposition:
Soit 70 le nombre (le guinées, 17'0 sera le nomn-

bre dle piastres. Alors 70 x $4.2 == $294, et 170 x -
.90 =$153 ; $2941+ S53 = $.47, retranchées de
$480 = - $313. 1 ère erreur.

Seconde suppositon :
Soit 75 le nomnbre de guinées, 165 sera celui

des Pate.7 . .2 -$315, etl(1 x 90-
$148.5; $:i13- $1 18.5 $ý. -33 ,r. (le

?48 = 16.5 pour la seconde erreur.
Les (deux erreurs ayan. le signe - il ltiît diviser

la différenice (les produits par la, dîierience (les
erreurs, et comhue elles sýont dans la proportion (le
2 :1 on (lira:

70, 10 fflS 157 5,
Multipliés par 1, 1, ' 2y

= 70, 170, 150, 3:30,
- 70, - 170,

Rép. Guinées 80; 160 Piastres.

PROBLÈM~iES à RESOUDRlE PAR LES ÉQt!ATIoNS
SIMPLES.

1cor Problème X? +- xy + y2 = 52
xy-y2= 8

5c Problème x? - 2xy -y 
2 

= 3 1
- 2xy--y 2 

- lot
Problème x4

- 2x? + x = 132.
A. D.

ALNANACH POLITIQUE.
AiÉRitQuE.

Etts-Fdraux.-Plusieurs combats impor-
tants se sant livrés depuis huit jours entre les
Fédéraux et les Confédérés; niais nous n'en
signalerons que quelques-uns.

Le 4 mai, l'armée du Potomac, commandée
par Grant, a traversé le Rapidan. LTn combat
s'est engagé le 7 entre le,ý troupes du Nord et
celles d-u Sud, commandé., par ILe-.

Les Fédéraux avouent avoir perdu 15,000
hfommes, dont 2,500 tués.

Leý, pertes des Confédérés sont encore plus
considérables, dit-on.

Le gépéral Ilays a été tué, et les généraux

tÎctty, (,1ray, rvnet le colonel llays sont au
n101 l ire dus bess

11ts4 i-énCraux coiîf'dérés Joncs Ct Juin
sotau nombre des morts, etls ééaux

liekett et 1I lunter sont blessés.
Lîrécde Lee retraitait.

]B'utleri et Granît miarchenut sur Ilicmeiffd.
l3catregard et iLeo vont essayer (le défendre la
capitale.

Rt rs-C ~féLis. -géîîral 'à eiiks, clins
sa rctraite. vers Aeadua été attaqué par
les ConledérCs et a subi de grandes pertes. Le
grénéral steele. q- i avait été envoyé avec une

amed2,000 hommes pour cocpcérer avec
.Banks, s'en revient à toute viteese.

Le gé ca onf'édéré Marniiaduike a attaqué
un convoi acecomipagnéii d'une e:cortc et. l'a
Capturé après une lutte acharnée. On assure
qu'il a fait 1,000) prisonniers, pris 240 four-
gIons et 7 pièces de canon.

Près de Bolivar, dans le Tene-asce, les troupes
dut Sud ont été attaquées par la cavclerie du
-Nord, et, après deux heures de combat, les
Conf'édérés ont dû retraiter.

EuItOPE'.

An /t h'rc-esPuissances europ),'euîîs qui
prennent part à la coil1èrence au sujet de la
question danoise, sont représenitées comme suit:
le Prince de la Tour d'Auvergne représente la
France ; Russell et Clarendon représentent l'Ali-
gletterre;- le comte Apponge et le conseiller

Belel'Autriche; le baron Brumi, la Russie;
le comte Benstowff et le conseiller Balan, la
Prusse ; Kaarst et de Beust, l'Allemag(,ne ; le
baron Bille et le conseiller Kreigcn, le Dane-
mark; le comte Dachtmecister, la suède.

DanemtAr.-Les Prussiens, au nombre de
10,000, marchaient sur Urborg. Aucun combat
important n'a été mentionné depuis huit jours.

1>o1iqn.-L'arcecveque Je Varsovie a aboli
le deuil dans les égz-lises; en conséquence, on a
recommencé à faire uisz:gýe des cloches.

Crêce.-Le ministère Canaries a résigné.
Un nouveau ministère a été formé par Al.
Baltis.

APR[QUE.
Tiiiis.-Des troubles viçjxîneut d'éclater à

Tunis. La France et l'Angleterre y ont envoyé
une escadre afin de protéger leurs sujets.

L'insurrection devient de jour en jour plus
importante. Des frégates italiennes ont reçu
ordre dc se rendre à Tunis.

D)ÉCÈS.
Mardi matin, le 10 du courant, nprès une maladie

de Il mois, soufferte avec une résignation, Louis.
Joseph, âgé de 16 ans, fils de M. J. B3. St. Michel,
menusier.
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